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La Galerie Ketabi Bourdet est heureuse de consacrer une première exposition à l’artiste Clément 
Davout. Né à Flers en 1993, diplômé des Beaux-Arts de Caen/Cherbourg puis installé dans un premier 
temps à Bruxelles, l’artiste vit aujourd’hui à Paris où il se consacre à la peinture. 

« Sous le ciel, sous le bleu » offre à Clément Davout l’occasion de présenter pour la première fois, 
conjointement, ses peintures et ses dessins, dans un dialogue poétique avec l’espace de la verrière. 
Du bleu nuit à la douce chaleur d’un dégradé d’oranges s’énoncent plusieurs nuanciers qui accueillent, 
dans une mise en abyme du tableau, l’espace circonscrit à une peinture de végétaux. Ces oeuvres 
récentes trouvent leur origine dans les grandes serres du Jardin des Plantes où l’artiste a réalisé 
une série de clichés, suivant son protocole habituel de création. Mais après la photographie c’est 
aux algorithmes du numérique que l’artiste a recours dans son rapport à l’image, dont le fondement, 
l’ambiguïté et l’évolution du paradigme sont au coeur de sa pratique. 

A l’origine de son désir de peinture, la volonté de consigner la matière, le souvenir, la sensation des 
ombres dans une toile, acte fondateur que l’on retrouve d’ailleurs dans le mythe de la fille de Dibutade 
extrait de l’Histoire naturelle de Pline et qui marque rien de moins que la naissance de ce médium. 
Les plantes, feuilles, palmes, branchages et autres arborescences composent un répertoire de formes 
organiques qui affleurent en contre-jour et impriment dans ces oeuvres leur silhouette gracieuse, 
lointaine et hors du temps.

Ainsi donc Clément Davout peint le rendu photographique de végétaux auquel il a apposé 
préalablement un calque de couleur et qu’il soumet ensuite aux fameux « filtres Instagram ». L’image 
finale apparait alors comme une émergence progressive à la surface de multiples couches de peinture 
entretenant un même spectre chromatique, et rappelle ainsi la beauté magique des cyanotypes en 
photographie. Dans les deux cas, la lumière est le véritable enjeu et sujet, et elle s’exprime ici dans 
des palettes vaporeuses et dégradées propres à l’aube et au coucher de soleil. Cette esthétique du 
flou, du fondu inscrit l’artiste dans un héritage qui part de la Renaissance et notamment du « sfumato 
» jusqu’à l’époque contemporaine avec des artistes comme Gerhard Richter, qui en ont fait le vecteur 



de vérité de leur rapport au monde.

Mais si les ombres ont souvent servi, dans l’histoire de l’art, à insuffler une dimension dramaturgique, ici 
elles constituent davantage un prétexte pictural. L’ondulation muette, onirique et intemporelle des plantes 
est d’ailleurs propice à cet arrêt sur image opéré par le tableau et flirte avec l’abstraction, que Clément 
Davout considère comme une tentation inévitable pour un peintre. 

Il y a d’ailleurs bien une influence et une réflexion de cet ordre dans ses oeuvres. Si l’artiste, qui a éliminé 
très vite la figure humaine de son travail, a beaucoup regardé l’art abstrait américain et particulièrement 
le mouvement « Color Field painting », c’est davantage à travers sa démarche distanciée et conceptuelle 
que s’exprime sa relation avec l’abstraction. Et c’est là qu’interviennent les algorithmes : les proportions 
et teintes choisies pour encadrer l’image principale correspondent à celles sélectionnées par Instagram 
pour combler le vide entre la publication et l’espace qui lui est assigné dans la « story », lorsque l’artiste 
soumet à l’application ses clichés retravaillés. Cette mise en scène du règne de l’attrayant, cette prise de 
distance du peintre vis-à-vis de son sujet, cette manière de sanctuariser l’image, de l’abstraire de plus 
en plus de son contexte d’origine témoignent des perspectives et interrogations nouvelles et futures 
concernant son statut. 

L’artiste instaure ainsi en périphérie, en marge, une ambiguïté qui a par de nombreuses  reprises marqué 
la peinture occidentale à travers le motif de la fenêtre ou du cadre, multipliant les plans, les temporalités 
et les niveaux de lecture au sein d’une même composition. Mais l’intelligence de ce dispositif pictural est 
également de renvoyer à une expérience concrète, immédiate et universelle qui a été et reste le grand 
plaisir de l’artiste : celle de contempler, depuis la rue, dans l’espace de la ville, des ombres s’agiter derrière 
une fenêtre éclairée.

Les dessins à l’aquarelle proposent un récit sensible autour du crépuscule, sur lequel se distinguent, par 
des rehauts de crayons de couleurs, les apparitions végétales. Ces oeuvres sont réalisées d’après des 
photographies de couchers de soleil dans lesquelles l’artiste a zoomé jusqu’à obtenir un échantillon de 
dégradé, une parcelle de ciel uniquement remplie par la couleur, un fragment visuel proprement abstrait. 
On retrouve à travers ces fonds saisonniers une forme de perspective atmosphérique tandis que l’élégance 
des arborescences tout en ombres graphiques peut faire penser à la peinture de paysage asiatique.
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